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DANS U RÉGION 
A VALENCIENNES 

Camôfioage de l'église St-fiéry 
f«es malfaiteurs fracturent tous les troncs. 

— Leur butin hit des plus maigres. 
IPer matin, vers 7 heures et demie, le sa-

cr.slaiu Dclobe J.-li. entrait à l'église Sl-
iàûrj . 

En arrivant, il constata que la porte com
muniquant du clocher a u couloir at tenant ù 
*a sacristie, était fracturée. 

Celle de ia sacristie avait été également 
puverle, et, dans celle-ci, plusiouis portes 
0'armoires forcées. 

Daus l'église une dizaine de troncs étaient 
(raclures et vides. 

Dans la crypte, trois autres troncs avaient 
et '• jetés. 

La police, avisée, a aussitôt ouvert une 
enquête. Les cambrioleurs qui avaient du 
escalader la clôture du square Garpeaux et 
de la, pénétrer par la porte du beffroi, gé
néralement ouverte, avaient laissé sur les 
lieux une mauvaise lanterne à bougie, deu* 
petites pinces et un tournevis. 

D'après le curé, les troncs ne contenaient 
guère qu'une dizaine de francs. Les voleurs 
avaient en outre emporté un vieux mouve
ment d'horlogerie, déposé à la sacristie. 
Mais comme ita avaient respecté des objets 
de valeur, les ustensiles du culte, on pense 
qu'il ne s'agit pas de professionnels, mais 
d 'amateure novice?, des gamins, pensc-t-
pn, qui avaient besoin de quelques sou3 
j o u r s'amuser. 

aussi a la cour, au public, aux jurés. Son t 
acquittement est assuré. Dès lors les débats 
ne présentent qu'un bien pale intérêt. 

LE REQUISITOIRE 
M. Gombris insiste sur certains points de 

l'acte d'accusation. 11 demande au jury do 
ne pas se laisser attendrir, d'examiner froi
dement les faits et de ne pas acquitter lo 
meurtrier . 

LA PLAIDOIRIE 
M" Dournes s'efforce d'établir qu'en la 

circonstance le destin seul est coupable et 
qu'au demeurant lorsque Parée frappa, il 
S') trouvait en état de légitime défense. Il 
fait appel à la pitié des jurés et leur de
mande d'acquitter son client. Celui-ci n'est 
plus qu'une loque sur un banc* 

LE VERDICT 
Deux questions sont posées au jury. Il y 

est répondu négativement. Jules Parée est 
acquitté. Il a peine à croire à son bonheur 
et s'en va titubant comme iîn homme ivre, 
vers la liberté. 

Four le prompt châtiment de ce forfait sans 
excuses (il n'y a rien, ni la misère, ni autre 
chose qui puisse être invoqué, un enfant pou
vant toujours être abandonné à l'assistance pu
blique) la sûreté de Lille a été mise dès nier 
en campagne. Les meilleurs agents ont été ap
pelés à examiner les langes qui peuvent les 
mettre sur la piste. 

Cette mv-stérieuse et angoissante affaire en 
rappelle une antre identique : la découverte 
da r s le canal de Lens, du corps d'un petit gar
çon de deux à trois ans, dont l'identité n a pu 
être établie. 

Dans ce cas comme dans celui d<; Lille on 
avait supposé le suicide de la mère, cette sup
position ne s'est pas vérifiée et un crime est 
évident. 

Devra-t-on faire la même et "douloureuse 
constatation pour le bébé de Lille î 

Nous le saurons bientôt. 

A UÈVIN 

\E DRAME DE FEIGNES 
devant /es Ass/ses 

IL TUA «ON PERE ; LE JURY ADMET 
QUE SEUL LE DESTIN EST COUPA

BLE ET ACQUITTE LINCULPE. 
Ce n'est pas un meurtre ordinaire. L'in-

ruipé, Jules Parée, luit son père au cours 
•l'une altercation. Qiétif et petit, il n'a pas 
l 'apparence d'un criminel. Son aspect phy
sique et son attitude plaident en su faveur. 
Il pleure, In tête cachée dans les main.;, 
pendant la lecture de l'acte d'accusation, 
fine voici : 

ACTE D'ACCUSATION 
Le sieur Ribot Philippe, cultivateiur a Fei-

gnies, après la mort d'un de ses frères, vé
cu t en concubinage avec la femme de ce 
dernier ; de cette vie commune naquit un 
fils, Jules Parée, âflé de -JG ans, journalier 
Et Feignies. 

Après la mort de sa mère, Parée continua 
A vivre avec Ribot, bwn que u'ayunt pas 
*te reconnu par celui-ci. 

Le 7 juillet 1908, Ribot passa une partie 
Se son temps dans les cabarets. Lorsque l'u
rée, vers 6 heures chi soir, revint à la nuu-
(son, il en trouva la porte fermée, et le jaune 
JFltbot Arthur dut aller chercher la clef qu'a-
pai t conservée son oncle, Pubot Philippe. 

Lorsque l'enfant revint, Parée, après 
prvoir trait les vaches, prépara le repas du 
aoir, et, vers 8 heures, servit le repas du 
jeune Ribot Arthur. Quelques instants 
laprès, survint Kihot Phiiippe, accompagné 
jde Brohet.U était ivre : il reprocha à Parés 
Ho ne point l'avoir attendu #our se mettre 
<p table, et ii 1 injuria. • - •«- ' ' 

Parée se \<rv% «Se v&b\e t*«JT Rtter t*\ercYvpr 
iftu beurra ix la cave, Ribot alors le souftleta 
ut le menaça de le frapper encore à son re
tour. Le repas continua, mais la scène rie-

- (vint î lus violente. 

Attentats à la pudeur à Hautmont 
Corneille Versonnen, 50 ans, né a Thit-

doack (Belgique), manœuvrier a Hautmont, 
est accusé d'attentats a la pudeur avec vio
lences, sur sa fille, Agée de !0 ans. 

Par suite de l'absence d'un témoin, l'affai
re est remise à la prochaine session. 

A LOOS 

Deux sentinelles attaquées 
Nous apprenons trop tardivement pour 

pouvoir contrôler ce bruit que deux senti
nelles appartenant au 41îe d'infanterie et 
de garde à la Maison centrale de Loos ont 
été assaillies par de3 malfaiteurs qui ont 
réussi à prendre la fuite. 

Les agresseurs auraient cherché à s'in
troduire dans la prison pour dévaliser les 
maisons des gardiens éloignés par leur ser
vice. 

Nous renseignerons nos lecteurs plus am
plement tlans^nolro numéro de demain. 

A LILLE 

Un enfant 
dans la Deùie 

DERNIERE 
(ParÊServices, TéUarapUgioes et 

LA CRISE 

L'ENTREVUE DU KAISER , „ „ „ _ 
ET DU CHANCELIER 

bien que Parée se 
chambre leva de table et rentra dans sa chamnre 

(pour prendre ses effets et quitter la maison. 
Ribot Philippe le suivit et le frappa en-

fore. A un moment donnée Parée saisissant 
ean fusil qui ava:t été chargé dernièrement 
cour tuer des pies, le déchargea a bout por
tant sur Ribot, en s'écriant : « Tiens, tu ne 
)n*«a feras plus vp ; - ' » Ribot. oui avait 
reçu au côté gauche 
im'en feras plus voir ! 
reçu au côté gauche la rhnrge formant balle, 
fit deux pas dans la cuisine et s'affaissa ; il 
ïiv uni t presque aussitôt, 

" reçu la charge H 17 centimètre 
gauche, et portait 11 avait 

tu-dessous du téton 
celte place une plaie circulaire de cinq cen 
timètres Je diamètre. La huitième côte avait 
£té réduite en menus fragments sur 
longueur de quatre centimètres. L'estomac 
r v i i t été détruit par les nombreux grains 
He plomb qui l'avaient traversé, ainsi que 
1» foie. La mort était déterminée par une 
riémorrhasie abondante produite par ces lé-
filons de i'estomar et du foie. 

Parée, aussitôt après avoir déchargé son 
rait reconduit le jeune Ribot chez fusil, av«ui . . -v . . . . . . . . „ . 

EPS parents et était allô se constituer p n 
fcc.T-inier. 

La victime élait très mal notée : Parée est 
fe rs idèrè comme un garçon sobre et tra
vai l leur; il n'a jamais été condamné. » 

L'interrogatoire et l'audition des témoins 
|tor-! réduits à leur plus simple expression. 
Jules Parée n'essaie pa3 de se défendre. Il 
• ' incl ineetapprouve. Les témoins, peu nom-
tireux. parlent tranquillement : ils ont hais 
de s'en al ler ; du drame terrible qui dressa 
un fils contre son père ils ne semblent avoir 
Rardé qu'un souvenir terne et banal. Parée 
leur est certainement sympathique. Il l'est 

En « draguant » la moyenne Dcûle. de 
ouvriers ramenèrent le cadavre d'un 

enfant de s mois. — Est-ce un épou-
wantable infanticide ou retrou-

vera-t-on sa mire noyée 
avec lui °. 

Un mystère qui, cspérons-le, ne tardera pas 
a être éclairci va à nouveau occuper la pepu- ] 
lai ion Idioise et soulèvera parmi elle une légi- j 
time émotion. 

Le cadavre d'un bébé, gentil et bien con
formé a été trouvé hier dans ia Deûle par des 
ouvriers qui y travaillaient à l'enlèvement des 
boues. 

Vers huit heures et demie du matin, une 
équipe <iont faisait partie M. Louis Baillot dit 
« Baihet », contremaître de M. JJelefosse, en
trepreneur et demeurant dans un bateau en 
dehors de la porte d eau, dragnait la moyenne 
Deûle vis-à-vis du parc à fourrages, à proxi
mité du pont du Petit-Paradis. 

Soudain, l'outil dont se servait M. Baillet, 
amena à la surlace un paquet engangué de 
bou-e et d'une forme qui attira l'attention de 
l'ouvrier. 

Il le débarrassa du plus gras de la vase et 
s'aperçut avec une émotion compréhensible, 
que ses doigts malaxaient des chairs flasques 
et boursouflées. 

Le vacLuet était 1*>. cadavre d'un enfant nu* 
aiitot que l'on transporta, dans la gutTite *Vu 

pontier jusqu'à ce que le commissaire de l'ar
rondissement, M. Marmontel, ait été prévenu 
pour les constatations. 

Le magistrat procéda à un examen rapide 
du petit cadavre, celui d u n garçon, figé de 5 
mois environ, la tête encapuchonnée dans en 
bonnet à dentelles d'où sortaient quelques 
mèches de cheveux bruns. 

La chemisette et le linge qui lui enveloppaient 
le corps étaient de toile btanche, le maillot, de 
laine à carreaux blancs et bleus, le tcut fixé 
par de nombreuses épingles de nourrice en 
cuivre doré. Les vêtements et les langes ne 
portaient aucun signe et paraissaient plutôt 
avoir été démarqués. Le premier linge 
toile était souillé ce qui semblerait indiqfuer 
que le bébé fut habillé et changé assez long
temps avant l'immersion. 

Le ; vêtements du bébé ne paraissent pas 
ceux d'un enfant pauvre. 

Les chairs boursouflées, les petits doigts 
P.étris comme ceux d'une lessiveuse, les on
gles bleuis, attestaient quatre à cinq jours de 
séjour dans l'eau. 

Ces premières observations relevées, le 
commissaire fit placer le corps dans v.ne boite 
qu'avait apportée un ager.t et le dirigea vers 
la faculté de médecine où l'autopsie en sera 
faite sans doute aujourd'hui. Le cadavre ne 
porte trace d'aucune violence. 

Un drame extra-conjugal 
Deux tourtereaux échangent des coups de 

revolver. — La jalousie a rma leur bras . 
— Plus de peur que tte mal 

C'est en vain que Uicnurd Augustme, qui 
vit maritalement avec Uelive «juilberl, at
tendait, l'autre jour, son retour aa loyis, rue 
Marceau. Llieure aavançatt . AuguatlOa crut 
d abord qu'U était arrivé malheur à son 
homme, puis un sombre pressentiment lui 
étreigntt le cœur ; elle se ait que c est peut-
être sou Bailleur à ello qui retenait loin du 
loyer extra-conjugal le tardif Octave. 

D'un bond, elle fut dans la rue. Lu autre 
bond lîi mena devant la demeure d'une jeune 
persOJUM avec laquelle elle soupçonnait uc-
tave d'entretenir dillicites relations. Jille 
s'approcha de la fenêtre et ce lu'elle vit ut 
cesser tous ses doutes. Pas i ' e r N V possi
ble : ello l'était ! 

Fureur, cris, larmes, reproches éclaté» 
rent à la fois. D un poing vengeur elle brisa 
le cancan qui venait de lui montrer son in
fortune. Le bruit du verre cassé tira Octave 
de son extase. Furieux d'avoir été «•dérangé» 
il sortit et tomba sur sa compagne à bras 
raccourcis. 

On entendit alors deux coups de fou. La 
poudre avait parlé, mais ce qu'il y a de 
singulier, quand les gendarmes ont in
terrogé les belligérants rentrés au bercail 
«près celte explication orageuse, c'est qu0 
ni l'un ni l'autre ne reconnaît avoir tiré. Oc
tave dit que c'est Augustine ; Auguslino dit 
que c'est Octave. 

Pour les mettre d'accord, les gendarmes 
leur ont dressé procès-verbal, qu'ils auraient 
pu terminer par la formule classique : deux 
balles ont été échangées sans résultat. 

LE"VILLE-DE-PARIS" 
EN DANGER 

A BRUAY 

Horrible suicide 

Berlin, 1G novembre. — La Gazette de l'Al
lemagne du ISord apprend Bne l 'empereur re
cevra" demain au' Nou an-Palais, le chance
lier et entendra son rapport. 

Certains journaux, entre- autres la Gazette 
berlinoise do Midi, prétendent savoir que le 
chancelier n'aurait, jusqu'à hier encore 
reçu aucun? réponse anv dépêches qu'il 
a\ii ! envoyées ù Donausschingen au sujet 
des séances du Heichstag.Lc silence de l'em
pereur l 'aurait profondément désappointé. 

M. de Bulow -serait résolu ù demander à 
l'empereur certaines pirnnt ies et l'autorisa
tion de les oublier. Au cas où l 'empereur 
n'neeèàerrait pas i< cet!" demande, le chan
celier offrirait sa démission au cours même 
de l'entrevue. 

On dit, d'après la Gazette berlinois» de 
.Midi, que certains princes fédéraux auraient 
déjà fait des démarches eians le sens du 
maintien de M . de Bolow à la chancelleTrte. 

•^elon un télégramme de K^mc g la Moo-
v- ' 'e Press» Libre de Vienne, on se prépare
rait en toute hVie à recevoir en leur villa le 
ip:i;ice de Bulow av.-c la princesse, ce qui 
permettra àe conclure que M. de BU1A«- son- ] 
ge sérieusement à une démission possible. 

L'cnlrevue aura lieu à Tostdam 
Berlin, 16 novembre. — On sait mainte

nant que l'entretien de l'empereur et du 
chancelier aura lieu demain dans la matinie 
a Posbaasn. 

Les déclarations officieuses ont permis de 
se rendre compte de ce que le prince de Bu-
low a l'intention de représenter à l'empe
reur : le> i • les criti
ques et les desiderata du Retchstag et do la 

!i solidarité du Conseil Fédéral et 
- de PrusM"*errec le 

chancelier dans oett • affaire et la nécessité 
de garanties pour l'avenir. 

Les organes hostiles an chancelier eux-mê
mes, comme la < Genuania », organe dn cen
tre, ntaésitcnf pas. d a m un moment de pe-
1 Me gravité, à reconnaîtra que le prince de 
Bulow pont en parlant à l'empereur, déclarer 
qu'il a derrière M la nation, le Reichstag. le 
Conseil des Ministres de Pru.sse et le Conseil 
1 é lérai. 

UNE ASCENSION MOUVEMENTEE. — 
L ARBRE DE COUCHE BRISE. — LE 

DIRIGEABLE EST RAMENE A 
SON HANGAR A LA MAIN 

Verdun, 16 novembre. — Le dirigeable 
u Ville de Paris » a eu hier une grave panne 
de moteur qui aurait pu avoir des consé
quences irréparables. On crut un moment 
a Verdun que le merveilleux aéronef avait 
pris feu. 

découvrir si l'on se trouve en présence d'un 
ne du suicide d'une femme eju se « ra i l drame 

jetée à l'eau avec son 
table et impardonnable crime. 

Les dragueurs vont continuer leurs reche 
che? peur retrouver le corps de la mère dans 
la prenrère hypothèse. Mais il ne serait pas 
impossible que la second' " * --11- —««-!•, 

enfant ou d un épouvan 

fut colle exacte 

Un ouvrier mineur se couche sur les rails et 
se fait décapiter par un train. 

Le mécanicien d'un train de la compagnie 
des mines, découvrait lundi matin, vers 7 b, 
près de lu voie ferrée qui relie la ! 
Tnéro 5 au garage central, entre la rue de la 
Cavu et la rue CoqiKl. près de la rue l 'e--
tenx, un cadavre humain dont la tète était 
déiache du tronc. 

Le personnel supérieur de l'exploitation, le 
docteur Dourlens et SU le commissaire de 
p\>liee aussitôt avertis, arrivèrent sur les 
Leux où un spectacle affrenx les attendait. 

Le corps do l'homme ,un ouvrier mineur 
en tenue de travaily-était .AtoïKiu «la tout son 
lonfi. sur le eOté de la voie. 

l.n t«*'te, borrii,leriie'nl mutilée était pres
que complètement détachée du tronc. La ?ee 

du cou était nette. La cervelle evait 
jailli et s était répandue sur le aoh 

On se trouvait sans nul doute on présence 
d'un suicide, dont il était facile de reeonsU-
tu. r les circonstances. 

Lo malheureux ouvrier n* pouva;f être ve
nu a cet endroit que jou r y aecompSir son 
fatal dessein. 

Apr-s avoir déposé su- le sol. un billet de 
malade le concernant, son « brionot » pnr 
dessus et, couvrant le fout de sa Inrette et à 
côté, son « bontelot n. il s'était allongé par 
terre, posant le cou sur le rail. 

Avec un sang-froid •extraordinaire, il at
tendit dans cette position le train qui amène 
les ouvriers ù la fosse numéro à 4 n ' 
A( ru:'1 du matin. 

Le train entrer, "sans que le mécanicien 
s'apernt de rien, lui passa sur le cou et le 

libéralement, 
. c a d a v r e fut retrouvé en Behors de la 

voie. 11 y a lieu de croire que retb> position 
du conpe a été causée par une action réflexe 
nerveuse, par le dernier t a r a s t d 

Le liiilet de malade t-nuvé près du suicide 
permit d'en connaître l'identité 

C'est un nommé François • 
naire de Vieux-Berquln, âgé de ?.S m 
qui demeurait en pension, rue Jules Marrr.ot-
tan, 112. r-hoz Mme v uvc Tir..t. 

Il était d'une sanié maladive depuis envi
ron un an. sa vue s'était affaiblie et il était 
devenu sombre. Il avait déi;\ laissé entendre 
q-,ic le r'iomin de fer était lit pour mettre fin 
aux misères deel ce monde. C'était, a-i reste, 
un brave homme, serviable et estimé dans 
le eroartiar. 

Sa mère et 'deux de ses rreTei habitent 
VieuX-Berquin. Us ont été prévenus de la fin 

La question 
des Balkans 

La tension austro-serbe 
MILITAIRE U N E DEMONSTRATION 

^ ^ ^ ^ ^ B IMMINENTE. 
Les relations austro-serbes sont de nouveau? 

des plus tendues. Les journaux officieux de 
•Vitvfi»e>-a'Mnon«ent que le gouvernement impé
rial a $yri* «Ws précautions défensives. Des 
contingents empruntes *i trois corps d'armée 
différents ont été postés le long de la fron
tière. L'Autriche-Hongrie se déclare mécon
tente de l'attitude de la Serbie et lui reproche 
de continuer à garder ses réserves sur pied et 
à précipiter ses armements. La « Zeit » pré
tend même savoir de source autorisée que l'in
tervention des représentants d'Angleterre et 
de Vrance auprès du gouvernement serb:-

n ayant pas amené l'apaisement désiré, le gou
vernement austro-hongrois est décidé à pren
dre dei mesures exceptionnelles pour assurer 
la sécurité de la frontière serbe. Les troupes 
qui ùo vint se porter à la frontière recevront 
dès aujourd'hui, ajoute la c Zeit •, l'ordre de 
mobilisation : le gouvernement de la monar
chie espère que ces mesures ne seront pas 
considérées à Belgrade comme une menace. 

La catastrophe fut évitée gra.ee À la pré
sence d'esprit de son équipage et a l'énergie 
des sauveteurs, qui parvinrent à le réinté
grer dans sou hangar. 

Voici les péripéties ce son voyage mouve
menté : 

A 2 heures exactement les aérostiers mili
taires sortaient le dirigeable du hangar. 
M. Kaplerer et Ses aides prenaient place 
dans la nacelle et, au ronflement de l'hé
lice, le lr>n^ vaisseau scierai t . Il alia d'a
bord croiser au-dessus de la caserne Gie-
vert, puis, virant ave" i:rûce, il revint dans 
la direction de Verdun. Une foule énorme s.'i 
tenait dehors, suivant avec intérêt, les évo
lutions d'i beau iballon. 

11 se tenait au-dessus des Jardins-fon
taine (faubourg de Verdun), lorsqu'une lu-
mée épaisse s'échappa,- enveloppant entière
ment la nacelle et cachant les passagers aux 
spectateurs angoissés. 

Une clameur immense retentit : • Le bal
lon flambe. » 

Le pilote n'était plus, on s'en rendit compte 
bientôt, maître de luéronat. I 

L'alarme fut donnée immédiatement a la ' 
place. 300- sapeurs du g-'nio accoururent au 
pas gymnastique, suivis de près par un dé
tachement du MKe. 

Le « Ville d-' Paris o descendit doucement 
près de Bclleville, petit village situé à 2 kilo
mètres de Verdun. Lee soldats s'agrippérenl 
aux cordages, tels des grappes humaines. 

M. Kaplerer se rendit facilement compte 
de l'impossibilité de réparer sur place l'ava
rie. 11 décida de rentrer le ballon ù la main, 
et la. manœuvre pénible et dangereuse com
mença. 

A !i heures, le ballon était arrivé au pont 
du chemin de fer de Belleville, jeté sur la 
Meuse. Lit senti nient 1 s difficultés vérita
bles se dressèrent : 508 mètres à peine sé
parent ce pont dn hangar. On ne pouvait 
songer ù franchir celte distance par la voie 

: les [ils lélégraphtquea et l . s trains 
s'y opposaient. On résolut donc de traverser 
le pout, mais le= fils électriques barraient la 
route aérienne. 

Les soldate du génie réussirent pourtant 
A couper les fils aériens qui barraient la 
route et an prix de nulle difficultés le a Ville 
de Par is» a pu réintégrer son hangar. 

Cet accident a naturellement cavtsé a Ver
dun une émotion considérable. La population 
tcut entière a suivi les phases avec émo
tion et elle manifesta sa joie lors rue les 
portes métalliques se refermèrent 
ballon. ^^^^"^"^"^"^"•™ 

LA LIBERATION 
DE M. HERVE 

M. HERVE NE FERA PAS DE CONTRAIN
T E PAR CORPS. — IL. SERA LIBERE 

MERCREDI 
Paris, 10 novembre. — On épilogue beau

coup dans la presse sur le cas de M. Gua-
.tave Hervé, dont la peine va se terminer, et 
à qui on léclnme a sa sortie de prison le 
paiement de l 'amende a laquelle il a été 
condamné ainsi que le montant des frais de 
son procès en cour dass ises . 

Oh discute à ce propos sur l'éventualité 
de la contraints par corps .qui sj»rait appli-

|. quée immédiatement au directeur de la 
Cutrre Sociale s il ne payait pas les EOID-
mes. dues par lui au Trésor. 

Lien que pareil procédé paraisse inadmis
sible, nous avons tenu a prendre sur celte 
afiaire des reaseignementa à des sources 
certaines. 

Nous pouvons dire qu'il n'est nullement 
question pour le présent d'imposer à M. 
Gustave lierre un nouvel emprisonnement 
pi r application de la contrainte par corps. 
L'administration des finances, — c'est elle 
seule en effet qui a qualité pour agir en ma
tière de recouvrement des frais de justice, 
— a simplement présenté à M. Hervé le rew 
levé des sommes dont il est redevable à 
l'Etal. Si elle considère M. Hervé eommo 
« solvable D, elle lui signifiera sous peu d'a
voir à payer ou à prendre des engagements 
de payer dûnw-nt valables. 

11 ne faut voir dans celte mesure, noua 
a - ton dit, que l'application d'une règle gé» 
nérale qui vise tous les débiteurs de l'Etat, 

i et c'est en vain qu'on chercherait pour queL 
les raisons M. Gustave Hervé pourrait en 
être affranchi. 

M. Hervé sera donc libéré mercredi. 

Mystérieux incident à^Toul 
Un inconnu pénètre dans le parc d'artillerie 

et menace la sentinelle. 
.Tout, M novembre. — L'autorité militaire 

de la place de 'foui, qui, depuis quelque 
temps, se montre justement inquiète par 
suite des attaques dirigées contre des sentU 
nelles chargées de la protection de nos ou
vrages fortifiés, vient d'être encore a la rmie 
par un fait qui s'est produit cette nuit. 

Ii était dix heures et d«»mie lorsque l'attert-
tioo, d'un se.ldal place en faction à l'intérieur 
dn par*- d'artillerie de Toul fut attirée par la 
découverte d'un individu qui. ayant dû fran
chir le mur d'enceinte, cherchait û ee ca
cher dans le magasin ù charbon voisin cil» 
dépôt des obus. 

Le soldat f;t les sommations régulière» s. 
nullement intimidé, le rôdeur répondit p a r 
des menaces de mort, disant au soldat qu'il 
le tuerait s'il donnait l 'alarme. La senti-
riel'e fil «lors feu dans la direction de l'in' 

i c s i connu qui s'enfuit. Le maréchal des kkgis de 
l e I garde, averti par le bruit, accourut et r>ut 

j apercevoir une ombre escaladant le mur 
_ _ . . . «vêncinte" 11 lit teu à son tour, mais ean t 
C'est .Lachre.de eojiebe.de l'hélice» qu^ a. « l é - L ^ ^ ^ j , . , , ^ f l lgiuf. . J . 

Des patrouille» furent aussitôt ordonnées, 
mais elles ne donnèrent aactsi résultat. 

4Lé-L' 
r a - 1 ' Ivrisê au cours de l'aUcrriâaade. Les répar 

tiens prendront certainement plusieurs Be
rnai ne s. 

LA PEINE DE MORT 
It'. novembre. — Les ju.és *'.e la 

Marne ont signé à-Ja presque unanimité, une 
lettre adressée à tous les députés du dépar
tement leur demandant de voler en faveur 
du maintien de la peine de mort. 

Un Commissaire 
se jette sons un traîn 

Rouen, Kl novembre. — Aujourd'hui, a. la 
gare de Suint-Sévère, M. Le Bihea, com
missaire de surveillance, s'est jeté sur la 
voie au moment où l'express de Paris en
trait en gare. Sa tête a été réduite en bouil
lie et complètement séparés) du tronc. 

Grève prochaine à Draveil 
1f> novembre. 

— D'après ries renseignements émanant d'u
ne source autorisée, il parait ù peu prés cer
tain que les terra-siers des chantiers de 
Uraveil-Vigueux vont de nouveau se mettre 
en errève. 

déjà quelques jours, en effet, une 
certaine effervescence se manifeste parmi 
eux. Le prétexte d'' la arève serait le renvoi 
d'un certain nombre d'ouvriers. 

On prétend que si la grève n 'a pas encore 
été déclarée, v'est que le syndicat ne vou
drait pas, ft la veille du procès des gendar
mes et des prévenus de Corbeil, renouveler 

I une a3itation qui pourrait exercer son in-
I fluence sur l'issue de ces procès. 

qu une mère dénaturée et abominable se soit ^ ^ d e , e u r r a r c n t 

débarrassée d'an bébé gênant. i 

Un Evoque condamné 
Lorient, 16 novembre. — Mgr du Parc, 

évèque de Qoimper, ancien curé de Lorient, 
a été condamné aujourd'hui a. 300 francs 
d'amende pour infraction à la loi sur l'en
seignement congréjjaniste. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 1f> novembre. — CkMure du 
marché des cotons : Tendance soutenue, 
ventes 3S":>0. Novembre, 59.f>>. — Décembre, 
5S.IV:. — Janvier, 57.87. — Février, 57.75. — 
Mars, 57.?:.. — Avril Û7.<V>. — Mai, 57.K. 
— Juin, 57.50. — Juillet, 57.7.0. — Août, 
137.37. — Septembre, 57 f». — Octobre, 56.37. 

LECOURRIERES ALLEMAND 
C'est 1 incurie du service des Mines qui aurai! 

déterminé la catastrophe. — Vive 
agitation dans le bassin. 

Hamm, 16 novembre. — Lrs iournaux don
nent sur la eatastTxyphe de Hamm des détails 
tendant a prouver que la direction des mine» 
de Radbod nè2lig»îiit de prendre les mesures 
de la plus élémentaire prudence pour assu
rer la sécnrilà des mineurs. L'eau manquait 
dans la mine, l'air trop souvent saturé d i 
poussières de charbon facilitait la nronsiïa* 
tion des incendies provoqués par les explo
sions, les voies, qui auraient permis aux mi
neurs de se eauver en cas de cataetroph» 
et de pa^ner les accès du puits, manquaient.. 

L'excitation prandif nat-rui la population de. 
Hamm et, dans le^ réunions publiques, les 
mineurs demandent la mise en accusation 
des directeurs de la mine. 

Le roi de Suède en Angleterre 
Oierbourp, 1G novembre.— Le yacht royal 

» Victoria and Albert B, Ù bord duquel le» 
souverains suédois ont pn*sé la nuit, a ap-
pasaillé, à sc-pt.bxures ci.devnic, .pour. Porta-
niouth. 

A quelques milles do la ditrae, ils ont été 
rejoints par lescadre anglaise qui les es
corte. 

Po r t smwth , 1fi novembre. •— Le roi et la' 
renie de Suède sont arrivés. Ils ont été reçus 
par le prince de Galles. 

FEUILLETON DU 17 NOVEMBRE. N. 11 

MALHEUREUSE 
cetite.... Merci encore, merci à vous qui avez, 
eu pitié d'elle, qui avez eu pitié de moi... et 
à bientôt!... 

! Et ii s'élança dehors. 

par» J u l e s L E R M I N A 

— 'Allons tais-toi, mon vieux, luï dit M. 
feun avec une vivacité amicale, tien3-toi 
jdan3 ton pieu... e t ne te mêle pas de ce qui 
ne te regarde pas. La patronne te dira ce 
(qui en retourne... et vous, monsieur, ajou-
ta-t-il en se tournant veés d'Aubeval, faut 
pas moisir ici... Allons, ouste 1 

— Je vous suis, dit d'Aubeval qui ne pou-
wnit détacher ses yeux de cette chambre où 
Louise avait tant souffert e» tant pleuré. 

Il se pencha vers Ja fenêtre et vit de loin 
JlJouise qui se promenait lentement tenant 
ï rnes t ine par la main : il mit ses deux 
mains sur ses lèvres et lui lança un baiser 
éperdu... 

Puis j ! sortit derrière M. Jean qui. furtive-
|nenl , s'essuyait les yeux d'un tour de main. 

Cécile les attendait avec avec Suzette. 
»— Eh bien ? demanda-t-elle. 
— Monsieur a été bien sage, dit Jean en 

l'efforçant de rire. Ça ne fait rien, de les voir 
tomme ça si près l'un de l'autre, ça m'a re-
Journé les sangs. - — 

— J'ai cru. dit d'Aubeval, que je n'aurais 
pas la force de me taire... el il m'a fallu 
ioute mon énergie pour tenir la promesse 
nue je Tou3 avais faite. Et puis, j'ai com-
{•ris que vous disiez vrai. Une émotion vio
lente pourrait la tuer... Je sais maintenant 
C? qu'il me reste a faire... A bientôt 1 dus-
*é-je risquer ma vie. dussé-je sacrifier toul 
pa jNe is possède, le sauverai celte in.-ig-

A ce moment, le docteur Ramel entrait à 
Bon tour. 

11 entendit les derniers mots, et courant 
à d'Aubeval : . , , • » 

— Louise vivante! s'écria-t-ih A h ! n est-
j ce pas là quelque illusion de voire Ûôvn V... 
* — Non, non... écoutez-moi... Je l'ai %ue> 

vous dis-je !... 
— Ello vous a. reconnu, vous lui avez par

lé 1... 
— Je ne lui ai lias parlé et elle ne m a pas 

reconnue, dit-il tristement. 
Voici ce qui s'est passé... 

Cliver un n « ••*<•* *'". ',"-*•„„... AD r .mée I Et il raconta sincèrement, sans omettre 
En effet, q a u d e était la, a u p r è s r ^ J ^ , ' J u n o s e u i 0 circonstance, la journée à la lois 

• i heureuse et si triste qui venait de sécou-

Brûlez vos papiers 

M. d'Aubeval, dent la tête bouillonnait, se j 
jeta dans une voiture et se fit conduite a I 
l'hôtel de Sertenay, où il élait certain 
trouver un des deux Ramel. 

Claude était là, e . 
Le comte était tout à fait hors de 

il avait pu se lever et toute sa lucidité lui 
était re ' 

Quan 
lui. 

— Mais qu'avez-vous donc, mon père ? 
Votre absence nous a si fort inquiétés 1... et 
je vous vois maintenant avec une physipno-
wie si fort bouleversée... 

— Ah I ne l'inquiète pas, mon enfant ! s'é
cria d'Aubeval. Oui, je suis à demi lou, 
mais c'est à la fois de joie et d'angoisse!... 
Je vais tout vous dire. Mais avant tout, lais
sez-moi féliciter M. de Sertenay de son re
tour à la vie... Décidément les honnêtes gens 
ont bien raison de ne pas désespérer... 

M. de Sertenay lui tendit la maio : 
•— Si je suis vivant, dit-il, c'est grâce au 

mari de votre Germaine... 
— Et surtout, dit Claude, à notre chère 

Renée, si bonne, si dévoué^... 
Renée l'interrompit vivement : 
— Nous aurons toute noire vie pour dé

tailler nos mérites respectifs. Aujourd'hui 
la lulle n'est certes pas finie... mon frère est 
en prison... M. d'Aubeval... 

— Oh ! moi ! s'écria d'Aubeval, je ne suis 

Presque plus à plaindre..v car laissez-moi 
ien vite crier .mon bonheur... Ma femme, 

ma bieo-flunée Louise est vivante. 

1er. 
Dans ce long récit, un mol surtout avait 

retenti, sinistre comme un glas. 
Aveugle !.. c'est-à-dire que pour toujours, 

quelques efforts que l'on fît pour réparer le 
passé, la malheureuse resterait plongée 
dans un abîme de ténèbres. 

— Mais comment cet accident est-il ar
rivé ? demanda Claude . Est-ce pur suite 
d'une blessure?.. . Est-ce le résultat dune 
maladie 7 

— Non, dit M. d'Aubeval, Louise a perdu 
la vue en la même nuit où, par ma faute 
elle a perdu son enfant... 

— Quoi ! s'écrin le docteur Ramel, aucu
ne douleur n'a-t-el'.e donc été épargnée à la 
pauvre femme ? Cet enfant n'est-elle pas al
lée le rechercher quand elle est partie de la 
maison des Metz ?... 

— C'est en effet ee qui est arrivé, dit d'Au
beval. Car rien n'est plus facile à reconsti
tuer que cette fatale nuit.... L'enfant était 
en gardp au Petit-Glatigny, et c'est a quel
que cent mètres de ce hameau que Louise a 
été ramassé mourante, évanouie... et hélas 1 
aveugle ! ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

— N'a-t-elle pas raconte 'elle-môme «_gu i |ma jes tueux . 
B'est nasse?.,, . 

— Si fait. Elle est arrivée ù la petite mai
son où elle devait trouver sa tille. Mais la 
femme.qui habitait la maison avait été ari^-
mi assommée et garottée par un malfaiteur, 
et l'enfant avait disparu... 

— Malfaiteur qui, a, n'en pas doater,<étai! 
le misérable qui s'était introduit chez vous, 
le bandit qui tombera bien un jour entre, nos 
mains... Ce Jacques Solvet qui semble s'ê
tre acharné à tous ceux que nous aimions... 
Mais, continua le vieux docteur, cette fem
me n'est pas morte ?... 

— Non. Mais on ignore ce qu'elle est de
venue... 

— Ne peut-on recueillir sur elle aucun in
dice?... Quel est son nom Y 

— Elle s'appelle Mme Cachan. 
— Vous avez dit ?... s'écria le comte qui, 

sans prendre part à l'entretien, écoutait 
avec un intérêt, soutenu... Ftépétc/. ce. nom '... 

— J'ai dit : Mme Cadran... . 
— Mlle Louise la connaissait-elle bien. Ne 

peut-el'e fournir de renseignements plus 
précis?.. . 

— C'était, pnrnît-i!. une brave femme, 
veuve, et. qui vivait très modestement...Mm* 
Louise croit savoir seulement qu'elle avait 
une fille, d'allures excentriqus et de con
duite irrégulière... 

M .de Sertenay s'était à demi dressé sur 
son fauteuil : 

— Mes amis, gavez-vous quel était le nom 
de celle qui, hier encore, s'appelait comtesse 
de Sertenay T... Emma Cachan. 

— Etrange coïncidence ! dit Claude, mais 
qui ne peut être fortuite. 

— Non, non!. . . Sonner mon valet 
chambre, je vous prie, et qu il dise a Gor-
jeot de monter ici immédiatement... 

Tous se taisaient maintenant, comme en 
l'attente de quelque péripétie. 

Gorjeot parut, toujours grave toujours 

r î « p n " « n î J t a l dil I* comte^B'est-c*j»a«i 

vous qui, si mes souvenirs me sor tent bien, i 
êtes ullé avec des intirmiers chercher la 
mère de madame la comtesse. î... 

— Madamo Cachan, oui, monsieur le 
comte. 

— A quel endroit ... J'ai oublié le nom... 
i— Près de Versailles, monsieur le comte, 

au Petit-Glatigny,.. 
— Oui, c'est bien cela, merci!.. . Ah! en

core un mot, vous n'avez pus causé, là-bas, 
demandé et obtenu quelques renseigne, 
ment s... Cela pourrait m'étre utile... 

— Oh ! M. le comte sait que je ne suis pas 
bavard... Si j 'ai questionné un pelit peu... 
c'est que justement je me disais qu'un jour 
peut-être cela rendrait service à M. le comte. 

— Enfin, qu'avtz-vous appr is? 
— Que Mme Cuchan était une très hon

nête femme, qu'elle avait avec elle une pe
tite fille qui n'était pa3 à elle.., et que venait 
voir souvent une jolie dame qui devait être 
de Versailles... que la petits a disparu, on ne 
sait trop comment .. et que ça paraissait lou
che. Mais j'ai répondu, comme me l'avait re
commandé Mme la comtesse, qu'il n'y avait 
là rien que de très simple, que la mère avait 
repris l'enfant et que c'était le chagrin qui 
avait tourné la tête de Mme Cachan... 

Le comte avait laissé tomber sa tête sur 
sa main et semblait réfléchir profondément. 

Quand le portier se tut, il tressaillit im
perceptiblement et dit : 

— Merci, mon ami, c'est tout ce que je 
voulais savoir. 

L'antre salua, fit un 'demi-tour el sortit les
tement. Il y rut un long moment de silence. 

Puis le comte, passant sa main sur son 
front, dit : 

— Renée, donnez moi votre bras...-
La jeune fille s'approcha vivement t 
— Mon b r a s ! pourquoi?.. , ei rapide que 

I soit vetre convalescence, U est sage de ne 
commettre aucune imprudence... 

Maiâ d&i la ccmle était debouL la taille 

droite, la tète haute..» 
i— Mes amis, dit-il, nous traversons Une 

crise atroce dans laquelle la vie et le bon
heur de plusieurs se trouvent engagés... Ma 
tille disparue... Gérard en prison. Mine d Au-
beval désespérée ! . . Nous sommes en plei. 
nés ténèbres... 11 faut aller ù la lumière. 

•— Songez-y, mon ami, dit le docteur Ra
mel .vous devez ménager vos forces..- Mais 
Où prétendez-vous donc aller ! 

_ Droit à- Pennemh.. Mme de Sertenay..» 
— Que voulez-vous dire ?... votre raison 

se trouble-t-elle ?.... Mme de Sertenay... 
— Est morte, certes, j» ne l'oublie pas-

Mais vous me comprendrez tout à l'heure... 
Claude, docteur, venez avec moi... et vous 
aussi, d'Aubeval. Car ceci vous intéresse 
peut-être ) lus que nous tous... 

Et d'un pas ferme, pesant à peine sur H 
bras de Renée, il se dirigea, A travers les 
appartements, ver3 la chambre d'Emma. 

An moment de poser la main sur le bou
ton ciselé, il eut comme un mouvement de 
recul, puis il eut un geste de décision et en
tra.. . 

On avait à peine mis un ordre sommaiTV 
dans celle pièce dont Emma était sortie, un 
soir, pour n'y plus rentrer jamais. 

I«i ri.bec, croyant tenir le coupable, avait 
jugé inutile de faire des recherches. 

Comme plainte n'avait pas été portée con
tre Fatjknv Sétard. nulle constatation du vol 
n'avait été nécessaire. 

Le meuble, — sorte Be Dnnkerqua "du de»> 
nier siècle — où les bijoux avaient été ren» 
fermés était encore ouvert e t des écrins »T> 
dta triaient sur les tablettes. 
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